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Il était une fois un roi qui avait, à la cour, un conteur. Chaque soir, le conteur devait raconter au roi trois 
histoire pour l’endormir. Mais un jour, le roi n’arrivait pas à trouver le sommeil, car il avait eu une journée 
épuisante au cours de laquelle il avait dû prendre de grandes décisions, et tenir maints discours. Le soir 
venu, il ordonna à son conteur de lui raconter trois histoires. A la fin de la troisième histoire, le roi ne 
dormait toujours pas. 
- Tes histoires étaient trop courtes, dit le roi. Je veux que tu me racontes maintenant une longue 

histoire, comme tu sais si bien le faire. Elle me fera oublier tous les soucis qui me trottent dans la tête. 
Et le conteur commença :  
- Il était une fois un marchand qui acheta mille moutons au marché. Alors qu’il voulait franchir la rivière 

avec ses moutons pour retourner chez lui, il poussa tout à coup un cri de stupeur : les crues avaient 
emporté le pont ! Le pauvre ne savait plus que faire. Désemparé, il courait de long en large sur la 
berge et soudain, il trouva une passerelle. Mais cette passerelle était si étroite qu’il ne pouvait y faire 
passer que trois moutons à la fois. Alors le marchand prit le premier, le deuxième et le troisième 
mouton et les fit passer de l’autre côté de la rivière, puis il retraversa pour aller chercher les trois 
moutons suivants. Lorsqu’il eut fait passer le quatrième, le cinquième et le sixième mouton, il revient 
sur ses pas pour aller chercher le septième, le huitième …  

A ce moment, le conteur se tut : il s’était endormi. Mais il ne dormit pas longtemps, car le roi le secoua 
comme un prunier jusqu’à ce qu’il se réveille. Tandis que le conteur, encore tout ensommeillé, se frottait 
les yeux, le roi bâilla et dit : 
- Avant de t’endormir, il faut que tu finisses de raconter l’histoire que tu as commencé. Mais dépêche-

toi, car je tombe de sommeil.  
Alors le conteur, que le roi venait de réveiller, répondit d’une voix toute ensommeillée :  
- Excusez-moi, Majesté, mais la rivière est très large, et la passerelle très étroite. Et le troupeau de 

mouton est énorme. Alors ayez un peu de patience ! Laissons le temps au marchand de faire passer 
tous ses moutons sur l’autre rive. Quand il aura fait traverser ses mille moutons, je continuerai mon 
histoire !  

- Hm, ça me semble logique, dit le roi à nouveau encore plus bruyamment, cette fois. Laissons au 
marchand le temps de faire passer ses moutons trois par trois sur la passerelle. Ainsi mon conteur 
aura le temps de prendre un peu de repos ! 

Entre-temps le roi s’était endormi. Il dormait si profondément que même le tonnerre ne l’aurait pas 
réveillé. Mais comme le conteur, qui savait si bien raconter les histoires, s’était assoupi lui aussi au chevet 
du roi, nous ne pouvons pas vous conter le fin de l’histoire. 

1O. Une histoire sans fin 
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 - Comme Votre Majesté l’ordonnera, » répondirent-ils ; et ils dirent au jeune homme de se tenir prêt. Le 
roi écrivit à la reine une lettre où il lui demandait de se saisir du messager, de le mettre à mort et de 
l’enterrer, de façon à ce qu’il trouvât la chose faite à son retour. 
Le garçon se mit en route avec la lettre, mais il se perdit et arriva le soir dans une grande forêt. Au milieu 
des ténèbres, il aperçut de loin une faible lumière, et, se dirigeant de ce côté, il atteignit une petite 
maisonnette où il trouva une vieille femme assise près du feu. Elle parut toute surprise de voir le jeune 
homme et lui dit : « D’où viens-tu et que veux-tu ? 
- Je viens du moulin, répondit-il ; je porte une lettre à la reine ; j’ai perdu mon chemin et je voudrais bien 
passer la nuit ici. 
- Malheureux enfant, répliqua la femme, tu es tombé dans une maison de voleurs, et, s’ils te trouvent ici, 
c’est fait de toi. 
- A la grâce de Dieu ! dit le jeune homme, je n’ai pas peur ; et, d’ailleurs, je suis si fatigué qu’il m’est 
impossible d’aller plus loin. » 
Il se coucha sur un banc et s’endormit. Les voleurs rentrèrent bientôt après, et ils demandèrent avec 
colère pourquoi cet étranger était là. 
« Ah ! dit la vieille, c’est un pauvre enfant qui s’est perdu dans le bois ; je l’ai reçu par compassion. Il porte 
une lettre à la reine. » 
Les voleurs prirent la lettre pour la lire, et virent qu’elle ordonnait de mettre à mort le messager. Malgré 
la dureté de leur cœur, ils eurent pitié du pauvre diable ; leur capitaine déchira la lettre, et en mit une 
autre à la place qui ordonnait qu’aussitôt que le jeune homme arriverait, on lui fit immédiatement 
épouser la fille du roi. Puis les voleurs le laissèrent dormir sur son banc jusqu’au matin, et, quand il fut 
éveillé, ils lui remirent la lettre et lui montrèrent son chemin. 
La reine, ayant reçu la lettre, exécuta ce qu’elle contenait : on fit des noces splendides ; la fille du roi 
épousa l’enfant né coiffé, et, comme il était beau et aimable, elle fut enchantée de vivre avec lui. 
Quelque temps après, le roi revint dans son palais ; et découvrit que l’enfant né coiffé avait épousé sa 
fille. « Comment cela s’est-il fait ? dit-il ; j’avais donné dans ma lettre un ordre tout différent. » 
La reine lui montra la lettre, et lui dit qu’il pouvait voir ce qu’elle contenait. Il la lut et vit bien qu’on avait 
changé la sienne. 
Il demanda au jeune homme ce qu’était devenue la lettre qu’il lui avait confiée, et pourquoi il en avait 
remis une autre.  
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Jacob et Wilhelm GRIMM, traduction de Frédéric BAUDRY 
« Les trois cheveux d’or du diable », 1812 

« Je n’en sais rien, répliqua celui-ci ; il faut qu’on l’ait échangée la nuit, quand j’ai couché dans la forêt. » 
Le roi en colère lui dit : « Cela ne se passera pas ainsi. Celui qui prétend à ma fille doit me rapporter de 
l’enfer trois cheveux d’or de la tête du diable. Rapporte-les-moi, et ma fille restera ton épouse. » Le roi 
espérait bien qu’il ne reviendrait jamais d’une pareille commission. 
Le jeune homme répondit : « Le diable ne me fait pas peur ; j’irai chercher les trois cheveux d’or. » Et il 
prit congé du roi et se mit en route. Il arriva devant une grande ville. A la porte, la sentinelle lui demanda 
quel était son état et ce qu’il savait : 
« Tout, répondit-il. 
- Alors, dit la sentinelle, rends-nous le service de nous apprendre pourquoi la fontaine de notre marché, 
qui nous donnait toujours du vin, s’est desséchée et ne fournit même plus d’eau. 
- Attendez, répondit-il, je vous le dirai à mon retour. » 
Plus loin, il arriva devant une autre ville. La sentinelle de la porte lui demanda son état et ce qu’il savait. 
« Tout, répondit-il. 
- Rends-nous alors le service de nous apprendre pourquoi le grand arbre de notre ville, qui nous 
rapportait des pommes d’or, n’a plus même de feuilles. 
- Attendez, répondit-il, je vous le dirai à mon retour. » 
Plus loin encore il arriva devant une grande rivière qu’il s’agissait de passer. Le passeur lui demande son 
état et ce qu’il savait. 
« Tout, répondit-il. 
- Alors, dit le passeur, rends-moi le service de m’apprendre si je dois toujours rester à ce poste, sans 
jamais être relevé. 
- Attends, répondit-il, je te le dirai à mon retour. » 
 
Fin du premier épisode. 
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C'était il y a très longtemps. En ce temps-là, l'éléphant était encore le roi des 
animaux : il était le plus fort et tous les animaux le craignaient et lui obéissaient. 
Mais l'éléphant n'aimait pas apeurer ses semblables. Il se sentait isolé. Avec son 
caractère gentil et aimable, il préférait vivre entouré des autres, dans la joie et la 
bonne humeur. 
Un jour, alors, il appela tous les animaux : les grands, les petits, les gros, les 
maigres, les poilus, les plumés, les marcheurs, les grimpeurs, les nageurs, tous ont 
répondu à son appel. 
- Mes chers amis, leur dit-il, je vous ai fait venir parce que je ne veux plus que nous 
vivions dans la peur constante. Vous ne cessez de vous méfier des autres de crainte 
d'être mangés. Et pour cela, nous devons abandonner la chasse. 
- Abandonner la chasse ! Mais comment ferons-nous pour manger ? demanda la 
panthère. 
- C'est très simple, répondit l'éléphant. Nous allons faire comme les humains. Nous 
aurons chacun un lopin de terre et cultiverons chacun ce qui nous plaira. 
Le singe fut immédiatement d'accord. Il voyait déjà son champ de bananes qui lui 
mettait l'eau à la bouche. Petit à petit les autres animaux acceptèrent également 
la proposition de l'éléphant qui, ne l'oublions, était le roi ! 
Pour éviter les disputes et les sentiments d'injustice, l'éléphant avait décidé que 
chaque animal devait avoir un champ à sa taille. Pour cela, chacun devrait mesurer 
son champ en comptant dix de ses propres pas. Ainsi, l'éléphant eut un grand 
champ, parce qu'il était grand, et la souris un petit champ, parce qu'elle était petite. 
La girafe eut un champ aussi grand que celui de l'éléphant et l'écureuil un champ 
aussi petit que celui de la souris. 
Quand arriva le tour du lièvre de compter ses pas, il surprit tout le monde. Au lieu 
de marcher normalement, le lièvre fit dix grands sauts, si bien que son champ fut 
encore plus grand que ceux de l'éléphant et de la girafe réunis. 
- Eh! Lièvre! C'est comme ça que tu marches ? demandèrent les autres animaux ? 
- Oui, c'est comme ça que je marche ! 
- D'accord, prends ton champ, Lièvre. Mais si jamais nous te surprenons à marcher 
autrement, on te fera couper les oreilles ! 
 
 

11. Pourquoi le lièvre se déplace-t-il en sautant ? 
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Et depuis ce jour, le lièvre est obligé de sauter sans relâche pour sauver ses 
oreilles. 
Parfois, la nuit, il sort en cachette de tous et prend le temps de marcher 
lentement, marcher sous le ciel étoilé et sentir l'herbe douce lui chatouiller les 
pattes ! Un vrai plaisir ! 
 

Pascale Bézu 
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Lorraine Meurisse, d’après Alphonse Karr, La soupe au caillou, 2020 
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Un fermier, travailleur et peu bavard, avait une ferme, petite mais coquette, Il 
travaillait son lopin de terre, aidé d'un vieux cheval. Après des années de bons 
et loyaux services, ce dernier était perclus de rhumatismes. 
 
Le paysan finit par admettre qu'il lui faudrait le remplacer. Après avoir 
longuement compté et recompté ses maigres économies, il était décidé à 
s'endetter pour acquérir un cheval jeune et vigoureux qui lui rendrait de 
meilleurs services. 
 
Comme dans tous les villages du monde, la nouvelle, on ne sait comment, se 
répandit de maison en maison.  
Honza, dès qu'il l'apprit, réfléchit au profit qu'il pourrait tirer de cette situation. 
Quand ce roublard réfléchissait, cela le conduisait toujours à agir. 
Au prétexte de lui rendre service, il s'empressa d'aller trouver le brave paysan 
pour lui donner un bon conseil de sa façon.  
 
Après s'être assuré par d'habiles questions que le paysan était dépourvu de 
toute famille, il lui dit : 
- Pourquoi n'achètes-tu pas un oeuf de jument ? C'est bien moins coûteux, et 
d'ici peu, si tu le couves bien comme il faut, tu auras un poulain qui deviendra 
très vite un cheval robuste ! 
- Mais où donc veux-tu que j'aille trouver un oeuf de jument ! Je n'ai jamais 
entendu parler d'une telle chose ! 
- Pour cela, je m'en occupe ! Je sais où l'on en vend, à quelques lieues d’ici ! Il 
ne t'en coûtera qu'une simple pièce d'argent, voyage compris ! 
 
Crédule, le fermier donna la pièce, ravi de s'en tirer sans se mettre dans les 
dettes. En attendant le retour de son commissionnaire, il ne cessait d'en faire 
l'éloge auprès des villageois qu'il croisait : 
- Cet homme-là est un bienfaiteur ! Sans lui je me serais endetté pour des 
années ! 
 
 
 

13. L'œuf de jument 
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Il était si convaincu de sa chance qu'il ne voyait pas les sourires entendus de 
ses interlocuteurs. Pas plus qu'il ne comprenait pourquoi ils hochaient la tête 
de droite à gauche en le quittant. 
 
Quelques jours plus tard, Honza lui apporta une pastèque. Mais il avait pris la 
précaution de l'emmailloter soigneusement d'un linge blanc. Il la lui remit 
comme s'il s'agissait d'un vase précieux unique au monde. Puis il lui prodigua les 
recommandations d'usage dans l'attente d'une naissance : 
- Voilà ton oeuf de jument ! Prends-en bien soin, un coup de froid lui serait 
fatal! Couve-le bien comme il faut ! 
- Le couver ! Mais comment je vais faire, personne ne fera mon travail pendant 
ce temps ! 
Honza se fit accommodant pour transiger ainsi : 
Couve-le seulement la nuit, ce sera un peu plus long mais quatre semaines 
suffiront !  
Et surtout ne défais pas le linge, cela tiendra ton oeuf au chaud tout le jour ! 
 
Le fermier naïf respecta les consignes avec une assiduité sans faille. 
Il était tout à son bonheur, et même un peu attendri a l'idée qu'il serait 
finalement la mère couveuse du futur poulain. 
Après avoir couvé scrupuleusement toutes les nuits des quatre semaines, il 
s'inquiéta de ne ressentir aucun signe de naissance prochaine quand il caressait 
l'oeuf de jument. Pour calmer son angoisse, il fit appeler son conseiller. 
Honza vint aussitôt. Il soupesa la pastèque, fit mine de l'examiner doctement et 
finit par tenir ce langage : 
- L'oeuf est presque à point maintenant ! Il y a deux solutions : le couver 
encore une semaine ou provoquer la naissance tout de suite ! A toi de choisir ! 
- Ecoute ! Couver est fatigant, je dors mal et mon travail s'en ressent ! Et puis 
j'ai hâte de voir mon poulain ! 
- Alors suis-moi ! Tu vas assister à sa naissance ! 
Il entraina l'homme au sommet d'une colline. Après avoir défait le linge 
avec précaution, il lança la pastèque de toutes ses forces vers un buisson, 
en bas de la pente. Un lièvre, qui s'abritait là, s'enfuit par bonds 
impressionnants, comme l'auraient fait tous les lièvres du monde. 
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Honza s’écria : 
- Voilà ton poulain qui gambade ! Vois comme il est déjà vif ! Cours vite après et ne 
reviens que lorsque tu l'auras attrapé ! En ton absence je garderai la ferme ! 
L'homme remercia son bienfaiteur et s'élança comme un dératé à la poursuite de sa 
chimère. 
 
Il a sans doute couru très longtemps... 
Le temps pour Honza de s'installer dans la coquette petite ferme. Il y coule des jours 
paisibles en prodiguant ses conseils à qui veut l'écouter. Si vous passez par-là, 
profitez-en vous aussi ! 
 

La croyance peut embellir la vie, 
mais quand elle devient escroquerie 

et fait naître l'espoir d'un leurre, 
il faut la combattre avec vigueur. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

Albena IVANOVITCH-LAIR et Mario URBANET, «L'oeuf de jument» 
conte traditionnel de République Tchèque, Petits Contes pour rire, Glénat, 2007 
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